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Résumé : Dans le roman français contemporain qui construit une représentation de la 
Côte d’Ivoire, la modalisation de l’objet de valeur « Yamoussoukro » multiplie des 
données anthropologiques sur la ville et les Ivoiriens dans un discours imagotypique 
marqué par une saturation subjective particulièrement dysphorique. En se proposant 
d’étudier cette modalisation, notre objectif est de montrer que ce discours sur 
Yamoussoukro fait subir à la capitale politique ivoirienne « le supplice de Sorel » en 
référence à la souffrance endurée par le héros stendhalien. Notre hypothèse de 
recherche est la suivante : dans le roman imagotypique français sur la Côte d’Ivoire, la 
saturation dysphorique de la représentation de Yamoussoukro trahit une ivoiro-phobie 
politique dans l’inconscient collectif français. Le dispositif sémiologique mis en place 
dans les récits Nouveau voyage sur le petit train de la brousse de Philippe de Baleine, 
Le tyran éternel de Patrick Grainville et Les flamboyants d’Abidjan de Vincent Hein 
révèle un refroidissement systématique du statut politique de la ville de Yamoussoukro. 
C’est ce refroidissement que nous appelons « le supplice de Sorel » car le destin de la 
capitale ivoirienne dans les récits n’est pas sans rappeler le drame du héros stendhalien. 
Notre réflexion s’organise autour de deux questions majeures : comment l’objet de 
valeur « Yamoussoukro » est-il modalisé dans les récits français de notre corpus ? Que 
comprendre à travers cette modalisation ? En vue de répondre à ces préoccupations, 
nous esquisserons un rapprochement entre la sémiotique et l’imagologie littéraire en 
nous appuyant non seulement sur les subjectivèmes analysés par Catherine Kerbrat-
Orrechioni mais aussi et surtout sur les postures imagologiques conçues par Daniel-
Henri Pageaux. 
 
Mots-clés : Modalisation, Yamoussoukro, supplice de Sorel, Côte d’Ivoire, roman 
français.   
 
MODALIZATION OF THE VALUABLE ‘YAMOUSSOUKRO’ IN THE FRENCH 
NOVEL AND SOREL’S TORTURE 
 
Abstract: In the contemporary french novel which builds  a representation of Côte 
d’Ivoire, the modalization of the valuable « Yamoussoukro » gives anthropologic 
informations about this town and the Ivorians in a imagotypic speech really subjective. 
In our study of this modalization, our purpose is to show that because of the dysphoric 
speech about Yamoussoukro, the ivorian policy capital undergoes « Sorel’s torture » 
with reference to the tribulations sustained by Stendhal’s hero. Here is our hypothesis : 
in the french imagotypic novel about Côte d’Ivoire, dysphoric saturation of the 
representation of Yamoussoukro betrays a policy ivoiro-phobia in the french collective 
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unconscious.  The semiological device planned in the novels Nouveau voyage sur le petit 
train de la brousse written by Philippe de Baleine, Le tyran éternel  written by Patrick 
Grainville  and Les flamboyants d’Abidjan written by Vincent Hein shows a systematic 
cooling of the status of Yamoussoukro. We call this cooling « Sorel’s torture » because 
the destiny of the ivorian capital is near Stendhal’s hero’s drama. In our research, we 
will answer to two main questions : how the valuable Yamoussoukro is modalized in the 
novels studied ? what’s the meaning of this modalization ? in order to answer to these 
interrogations, we will bring closer semiotic and imagology through Catherine Kerbrat-
Orrechioni and Daniel-Henri Pageaux’s research. 
 

Keywords : Modalization, Yamoussoukro, « Sorel’s torture », Côte d’Ivoire, French novel. 
 

 
Introduction 

Dans les romans français portant sur la Côte d’Ivoire, Yamoussoukro fait l’objet d’un 
traitement singulier. Cette ville est devenue capitale politique et administrative du pays par 
un décret du 21 mars 1983, détrônant ainsi Abidjan, capitale politique par décret du 10 août 
1933. Les narrateurs de Philippe de Baleine (1989), de Patrick Grainville (1998) et de 
Vincent Hein (2016) nourrissent unanimement une méfiance systématique à l’égard de 
Yamoussoukro au point d’intriguer le lecteur. Yamoussoukro constitue ainsi un objet de 
valeur dont la modalisation mérite une attention particulière.  La capitale ivoirienne, ses 
infrastructures, ses populations vivent un changement social dans la représentation 
construite par le regard de la culture dominante française. Une telle métamorphose 
représentée sur le plan de la fiction romanesque n’est pas sans intérêt pour la socio-
anthropologie du changement social. Nous nous proposons donc d’analyser le changement 
dans la société ivoirienne représentée dans le roman français en nous focalisant sur la 
modalisation de l’objet de valeur « Yamoussoukro ». Ce choix s’explique par deux facteurs 
essentiels : la fulgurance du changement de Yamoussoukro et la constance du dispositif 
sémiologique de valorisation dépréciative de la capitale politique et administrative 
ivoirienne. Cette étude s’inscrit dans le cadre des rapprochements théoriques et 
méthodologiques que nous esquissons entre la sémiotique et l’imagologie littéraire. Il sera 
question pour nous de répondre aux préoccupations suivantes : comment l’objet de valeur 
Yamoussoukro est-il modalisé dans les récits français de notre corpus ? Que comprendre à 
travers cette modalisation ? Pour répondre à ces interrogations, nous partons de l’hypothèse 
de recherche suivante : dans le roman imagotypique français sur la Côte d’Ivoire, la 
saturation dysphorique de la représentation de Yamoussoukro trahit une ivoiro-phobie 
politique dans l’inconscient collectif français. Le dispositif sémiologique mis en place dans 
les récits Nouveau voyage sur le petit train de la brousse de Philippe de Baleine, Le tyran 
éternel de Patrick Grainville et Les flamboyants d’Abidjan de Vincent Hein révèle un 
refroidissement systématique du statut politique de la ville de Yamoussoukro. C’est ce 
refroidissement que nous appelons « le supplice de Sorel » car le destin de la capitale 
ivoirienne dans les récits n’est pas sans rappeler le drame du héros stendhalien.  Nous 
organisons notre réflexion autour de deux axes principaux : données socio-anthropologiques 
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de Yamoussoukro, ville de fiction du roman français et les enjeux de la perception de 
Yamoussoukro dans les récits.  
 
1. Données socio-anthropologiques de Yamoussoukro, ville de fiction du roman français 

Selon Jean-Pierre Olivier de Sardan :  
 

Toute opération de développement passe en effet par des filtres institutionnels et 
techniques qui la positionnent dans tel ou tel champ professionnel et pas dans tel autre 
[…]. Au-delà de la rhétorique générale, le développement n’existe pour l’essentiel que 
sous la forme d’experts spécialisés, d’organisation spécialisées, de lignes budgétaires 
spécialisées, que ce soit dans la santé, l’environnement, la production agricole, la 
réforme administrative, la décentralisation, ou la promotion des femmes […] 
Compétences, planification, financements, administration : le développement ne peut 
échapper à la sectorisation.  

Jean-Pierre Olivier de Sardan (1995 :16) 
 

L’anthropologue insiste dans cet extrait sur les différents secteurs dont le 
développement favorise le changement social. Au nombre de ces secteurs, figurent les 
réformes administratives. L’érection de Yamoussoukro en capitale politique et administrative 
de la Côte d’Ivoire est une de ces réformes censées favoriser le changement social.  Les récits 
de notre corpus mettent en exergue la présence des agents du changement social, en 
l’occurrence l’État et les experts.  Dans le récit de Patrick Grainville par exemple, 
Houphouët-Boigny, dans un élan ubuesque, se confond à l’État : « Un jour, j’ai offert à l’État 
mes plantations familiales. Mais l’État, forcément, c’est moi ! On me retrouve au départ et à 
l’arrivée ! Je suis le cycle et le circuit forcé. » (Grainville, 1998 : 60). Les experts sont aussi 
mobilisés :  

 
Ils (les écrivains) se sont regroupés devant le vitrail qui me mettait en scène, moi à 
genoux face au Christ entrant dans Yamoussoukro. Antoine Césario, l’ingénieur qui 
avait supervisé les travaux, se tenait respectueusement en arrière, ainsi que Pierre 
Fakhoury, l’architecte, et les différents maîtres verriers, peintres, sculpteurs.  

Grainville (1998 :10-11) 
 

Quant aux infrastructures du changement social, ce sont les réalisations 
spectaculaires d’Houphouët-Boigny : hôtel de luxe, basilique, autoroutes immenses 
(Baleine, 1989 :138). La population en situation de demande de changement social est 
présente, comme le révèle cet expert américain chargé par la Fédération internationale pour 
le planning familial. Il est ahuri devant la fécondité réputée prodigieuse des Ivoiriennes. 
Devant l’Ivoirienne Fatoumata qui a eu onze enfants, l’expert tente tout pour la dissuader de 
continuer à avoir d’autres enfants mais Fatoumata affiche sa volonté d’avoir un douzième car 
la rougeole lui en a arraché trois or il lui faut de la main d’œuvre pour ses champs. (Baleine, 
1989 : 79).  

Quant à Grainville, il évoque la présence d’une foule misérable victime d’une tornade 
apocalyptique et relogée par les écrivains dans l’hôtel Président de Yamoussoukro : 
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Dans mon hôtel, dans mon corps. Mes luxueuses entrailles. Les trois cents sont emportés 
par groupes dans les ascenseurs. Certains reculent, craignent l’envol, le rapt. Sylvanus 
les convainc. […] Ils débarquent tout là-haut dans mon restaurant panoramique 
circulaire. Les trois cents regardent Yamoussoukro. 

Grainville (1998 :298) 
 
Au demeurant, nous avons montré que pour le locuteur Houphouët-Boigny, la 

réforme administrative qui a conduit à l’érection de Yamoussoukro en capitale politique et 
administrative de la Côte d’Ivoire obéit à une motivation éminemment politique car le père 
fondateur de la Côte d’Ivoire tient à reprendre en main l’initiative de développement de son 
pays. (N’GATTA, 2022 : 39) Il est bon de rappeler que l’érection de Yamoussoukro en 
capitale politique et administrative ivoirienne s’inscrit dans le vaste programme 
gouvernemental d’ivoirisation des cadres entrepris par le gouvernement ivoirien du 23 
septembre 1978 au 10 juillet 1986.1 Le récit de Philippe de baleine publié trois ans après 
la fin de cette politique d’ivoirisation des cadres multiplie les représentations manichéennes 
stéréotypées de la capacité française et de l’incapacité ivoirienne. 

 
Eh bien voilà la vérité : si la Côte d’Ivoire fonctionne si bien, c’est grâce aux quarante 
mille Français qui font tout marcher. De la haute administration… où ils pullulent, aux 
entreprises, auxquelles ils fournissent 70 % des cadres et des postes de direction. C’est 
le grand mérite d’Houphouët-Boigny d’avoir fait venir tous ces Blancs compétents. Ils 
sont en effet quatre fois plus nombreux aujourd’hui qu’au jour de l’indépendance.  

Baleine (1989 :134) 
 
Les données anthropologiques sur Yamoussoukro et les Ivoiriens sont représentés 

dans les récits dans un discours imagotypique marqué par une saturation subjective qui 
déploie une convergence de violence visible dans le regard de la culture dominante française 
sur l’objet de valeur « Yamoussoukro » et « les Ivoiriens ». Catherine Kerbrat-Orrechioni 
classifie les unités lexicales subjectives appelées « subjectivèmes » ( Kerbrat-Orrechioni, 
2006 :79) à partir du trait affectif, axiologique et modalisateur. Elle oppose de prime abord 
le discours objectif au discours subjectif par l’opposition /présence/ vs /absence/ de 
l’énonciateur. Dans le discours subjectif marqué par la présence explicite ou implicite de 
l’énonciateur, Kerbrat-Orecchioni distingue deux catégories de la subjectivité, en 
l’occurrence les « affectifs » et les « évaluatifs » (Kerbrat-Orrechioni, 2006 : 79). La 
catégorie des évaluatifs se divise également en deux sous-catégories, à savoir les évaluatifs 
axiologiques et les évaluatifs non axiologiques. Les sentiments éprouvés par l’énonciateur 
relèvent de la catégorie « affectif » ; la valorisation ou la dévalorisation de l’objet dépend de 
la catégorie « évaluatif axiologique » ; l’évaluation quantitative et qualitative dénote la 
catégorie « évaluatif non axiologique » ; et les modalisateurs reflètent le jugement porté par 

 
1 Ce programme est mis en place avec le décret n° 78/553 du 16 juin 1978 portant création, organisation, attributions et 
fonctionnement de la commission consultative de l’ivoirisation de l’emploi ou charte de l’ivoirisation des cadres. L’objectif 
de ce programme est de mettre un terme au monopole des non-Ivoiriens sur le développement de l’économie nationale en 
transférant la maîtrise de celui-ci aux mains des Ivoiriens. Un Ministre a été nommé, en la personne du magistrat Vanié-Bi 
Tra Albert, Ministre du Travail et de l’Ivoirisation des cadres. Ce poste ministériel a duré du Gouvernement Houphouët 10 
du 27 juillet 1978 au Gouvernement Houphouët 14 du 10 juillet 1986. 
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l’énonciateur. De nombreux extraits du récit de Philippe de Baleine rendent compte de la 
consommation ostentatoire dans la description de l’espace Yamoussoukro. Le narrateur fait 
la genèse de la cité :  

 
Comme le fit le brave commandant Binger lorsqu’il jeta, en 1898, les bases du futur 
Abidjan, le Président traça avec ses architectes d’immenses avenues dans la brousse 
de Yamoussoukro. Ce quadrillage terminé, des lampadaires furent alignés le long de 
toutes ces avenues. La nuit, le spectacle de cette « ville » vide d’hommes et de 
bâtiments était saisissant. […] On édifia ensuite les bâtiments indispensables au 
standing d’une capitale : une Maison du parti, un Palais des Congrès et un parlement. 
Tout cela en marbre et en or, surchargé de mosaïques et de girandoles, et parfaitement 
vide, sauf quand le président reçoit des hôtes étrangers avec un faste inouï. […] De l’or 
partout.  

Baleine (1989 :138) 
 
Il porte des jugements : « Ce Disneyland fantasmagorique est dominé par la 

résidence du Président, flanquée de son lac aux crocodiles. Qu’ont coûté ces folies ? 
Impossible de le savoir ». (Baleine, 1989 :139). Ou encore il interpelle le lecteur français :  

 
Imaginez pour faire une comparaison à l’échelle, que le Général de Gaulle ait décidé 
de transférer la capitale de la France à Colombey-les-Deux-Églises. Les Français 
auraient élevé quelques objections. Mais en Côte d’Ivoire, un chef fait ce qu’il veut. Il 
ferait beau voir, dans cette société restée féodale, qu’un en-bas de en-bas conteste les 
décisions d’un en-haut de en-haut ! 

Baleine (1989 :138) 
 

Dans ces extraits, l’observateur n’est pas l’énonciateur réel de l’énoncé mais c’est 
une instance d’énonciation, un simulacre actoriel manifesté comme une personne dotée d’un 
savoir historique au sujet de Yamoussoukro. Dans ces passages où les marques d’énonciation 
s’effacent, il s’agit de l’« énonciation non énoncée ». L’énonciateur non énoncé assume le 
rôle d’observateur qui se focalise sur la genèse de la nouvelle capitale politique ivoirienne. 
L’élan d’Houphouët est rapproché de l’élan de Binger, le colonisateur, comme pour souligner 
la prétention du leader ivoirien : 

Comme le fit le brave commandant Binger lorsqu’il jeta, en 1898, les bases du futur 
Abidjan, le Président traça avec ses architectes d’immenses avenues dans la brousse de 
Yamoussoukro. (Baleine, 1989 :138). 
Dans la même perspective historique, le village d’Houphouët est confronté au village 

de De Gaulle pour insister sur la folie du geste du premier cité : 
Imaginez pour faire une comparaison à l’échelle, que le Général de Gaulle ait décidé 
de transférer la capitale de la France à Colombey-les-Deux-Églises. (Baleine, 
1989 :138). 
L’intérêt de ces rapprochements entre Houphouët et les personnages historiques 

français semble de montrer l’apathie des Ivoiriens, contrairement aux Français, réputés 
peuple des révolutions : 
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Les Français auraient élevé quelques objections. Mais en Côte d’Ivoire, un chef fait ce 
qu’il veut. Il ferait beau voir, dans cette société restée féodale, qu’un en-bas de en-bas 
conteste les décisions d’un en-haut de en-haut ! (Baleine, 1989 :138). 
 

Le stéréotype des Africains incapables de révolte n’est pas loin. L’observateur 
juxtapose au demeurant le faire réceptif qui consiste à percevoir l’espace de Yamoussoukro 
et le faire interprétatif par lequel il multiplie les évaluations. Dans ce discours imagotypique, 
de multiples substantifs subjectifs portent un jugement dépréciatif et se placent dans le 
domaine de l’axiologisation. Ce sont à titre d’illustration « la mégalomanie », « du délire », 
« ces folies ». Il en va de même des adjectifs affectifs comme « ruineuse », « saisissant », 
« inouï », « délirantes ».  C’est également le cas des constructions verbales impersonnelles 
exprimant un jugement de valeur de type dysphorique : « qu’il faut fuir ». Ces marques de 
subjectivité rendent compte de « la réaction émotionnelle du sujet parlant en face de cet 
objet » ( Kerbrat-Orrechioni, 2006 :95). Nous retrouvons ici une écriture de la dérision dont 
la cible est Yamoussoukro. Dans sa construction de Yamoussoukro, Houphouët a fait selon 
les récits, des folies en matière de consommation ostentatoire. Les romanciers français 
condamnent en bloc cette dépense. « Tout cela en marbre et en or, surchargé de mosaïques 
et de girandoles, et parfaitement vide ». (Baleine, 1989 :138). « Une Brasilia plantée de 
buildings de verre et de palais de marbre » (Grainville, 1998 :226) Le lecteur découvre 
également les récriminations formulées par l’écrivain fictif Sylvanus Adé, véritable 
détracteur d’Houphouët : 
 

Sylvanus s’est pointé à l’hôtel Président. Un palace géant dont la verticale de béton et 
de verre surplombait la cité cernée de forêt. Le hall était désert, double piscine, marbre 
[…] L’hôtel Président doublait dans le registre du tourisme huppé la chimère mégalo 
de la basilique Notre-Dame de la Paix. « Même pétarade de luxe et de démesure », 
pensa Sylvanus.  

Grainville (1998 :200) 
 
Dans le roman de Vincent Hein, le narrateur est un enfant qui reprend aussi les 
condamnations des investissements d’Houphouët à Yamoussoukro : 
 

Pour Yamoussoukro, puisqu’il s’agissait de la ville du président Houphouët-Boigny, je 
m’appliquais. […] je devenais pompeux, à l’image de cette ville finalement rigoriste et 
laide. Je la revois quadrillée d’avenues d’un gigantisme ridicule, piquée de bâtiments 
prétentieux, de banques, d’hôtels ennuyeux, d’une pharmacie incroyablement luxueuse 
[…]  

Hein (2016 :104) 
 

Le narrateur a ici un rôle d’assistant-participant qui exprime ses jugements de valeur. Les 
adjectifs évaluatifs axiologiques « ridicules », « prétentieux » « luxueuse » et l’affectif 
« ennuyeux » dessinent un espace repoussant, particulièrement dysphorique. Les récits 
insistent sur l’œuvre d’Houphouët, sans pareil en Afrique. Les rapprochements se font avec 
l’Amérique du sud « Brasilia », ou l’imaginaire des attractions en Amérique du nord avec 



 
Séverin N’GATTA  

 

Akofena ⎜n°007, Vol.3 365 

une expression ayant une connotation plutôt dépréciative : « Ce Disneyland 
fantasmagorique » (Baleine, 1989 :139). Yamoussoukro s’inscrit d’ailleurs dans le sillage 
d’Abidjan dont le quartier Plateau est régulièrement mis en parallèle dans les récits avec 
Manhattan, aux États-Unis d’Amérique : « On l’appelait d’ailleurs le « Manhattan africain » 
(Hein, 2016 : 27).  

Dans les récits, une salve de condamnations systématiques tombe sur Yamoussoukro 
dont le tort est d’être le village natal d’Houphouët érigé en capitale politique et 
administrative de la Côte d’Ivoire. Nous nous proposons d’appeler cette torture « le supplice 
de Sorel » pour montrer combien le destin de Yamoussoukro, tel que présenté dans les trois 
récits de notre corpus, répond en échos au procès du héros stendhalien. Il est digne d’intérêt 
de rappeler que Julien Sorel, dans Le rouge et le Noir, a le destin implacable des pionniers 
des représentants de la basse classe, en l’occurrence la classe paysanne, qui sont parvenus, 
à la faveur de la mobilité sociale favorisée par une excellente éducation, à se hisser au niveau 
de la classe dominante. Des rapprochements peuvent être esquissés entre les actants que 
sont le personnage de Sorel et l’espace de Yamoussoukro. Aussi vrai que Le rouge et le noir 
est le roman de l’ambition de Sorel, Le tyran éternel est le roman de l’ambition de 
Yamoussoukro. Ainsi, L’ambition et les condamnations unissent-elles Julien Sorel, le fils du 
bûcheron, et Yamoussoukro, le modeste village baoulé. Toutefois, dans le récit de Patrick 
Grainville, Houphouët Boigny, fondateur de la capitale ivoirienne, porte les ambitions de 
cette localité. Aux yeux des adversaires de Yamoussoukro, les destins du président et de son 
village natal sont confondus :Sylvanus, le plus redoutable des adversaires est catégorique : 
« Yamoussoukro, je vais te démêler, te déchiffrer jusqu’au trognon. Le Boigny sera tout 
déconfit. Sa démesure ratatinée » » Grainville, 1998 : 203). Sorel est passionné de la figure 
de Napoléon. Il dissimule sous son lit le portrait-icône de son idole. Quant à Houphouët, il 
s’identifie à Napoléon : « Je suis Zola, Hugo, Toussaint et Samory. Napoléon aussi et Louis 
XIV […] » (Grainville, 1998 : 61). Par ailleurs, Houphouët ne manque pas de s’identifier 
au Rouge, désignation raccourcie du chef d’œuvre stendhalien : « Je suis le Rouge. Je suis 
l’Or. […]. Je suis le diadème de l’ensoleillé. […] » (Grainville, 1998 : 60).  

Dans le récit de Stendhal, la hardiesse de Sorel est jugée avec la plus grande fermeté 
par un tribunal de bourgeois, soucieux avant tout de protéger ses privilèges. Après avoir 
assassiné madame de Rênal, Julien reconnaît que son crime est prémédité. Il se retrouve 
devant le tribunal. « Pendant vingt minutes […] Julien dit tout ce qu’il avait sur le cœur » 
(Stendhal, 2000 : 629) La vérité politique qu’il profère est scandaleuse : « Je vois des 
hommes qui […] voudront punir en moi et décourager à jamais cette classe de jeunes gens 
qui, nés dans une classe inférieure et en quelque sorte opprimés par la pauvreté ont le 
bonheur de se procurer une bonne éducation et l’audace de se mêler à ce que l’orgueil des 
gens riches appelle la société. » (Stendhal, 2000 : 629) Vincent Mugnier a raison lorsqu’il 
déclare : « En définissant la justice comme une justice de caste, Julien fait peur : il conteste 
la légitimité des parvenus, bénéficiaires d’une parole nominaliste qui a avalisé la réalité en 
se payant de mots. » (Mugnier, 2014 : 12) Au demeurant, comme Julien, Yamoussoukro fait 
peur. Car cet espace est en soi une subversion à la fois politique, sociale et culturelle. Au 
plan politique, Yamoussoukro est la première capitale dont l’initiative de l’érection est à 
mettre au compte de l’administration de Félix Houphouët-Boigny ; les trois premières ayant 
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été initiées par le colon français. Au plan social, Yamoussoukro fait le pari de l’avènement 
d’une classe moyenne ivoirienne capable de faire siennes les infrastructures futuristes de la 
cité. Enfin au plan culturel, Yamoussoukro revendique le droit pour la Côte d’Ivoire de bâtir 
son identité à partir de l’hybride grâce à une rencontre de l’Afrique ancestrale, de l’Occident 
et même de l’Orient : « Moi je vois Yamoussoukro, qui compte tout de même cent mille 
habitants, vivre, croître, proliférer, se couvrir d’immeubles et de tours, de banques, carrefour 
bruissant de tous les échanges, de toutes les foules, de toutes les langues. À la fois New York, 
Tokyo, Paris, Rome… » (Grainville, 1998 : 16) 

Mais à l’instar de Julien enlaidi par ses bourreaux, Yamoussoukro va connaître un 
réel enlaidissement. Tantôt les charmes d’investissement en infrastructures de la ville sont 
travestis : « cette ville finalement rigoriste et laide » (Hein, 2016 :104). Tantôt la cité tout 
entière est barbouillée de matières fécales comme le dénonce ici Houphouët : « Vive le 
caca ! Vive le caca ! Voilà le slogan de la canaille. L’Ivoirité est détrônée. Tout le monde 
s’en fout...Ravaler ma capitale au niveau du cloaque. Faire de Yamoussoukro un gros caca. 
Ma cathédrale : une madone anale. » (Grainville, 1998 : 298) Le sommet de cet 
enlaidissement, c’est la négation de Yamoussoukro en tant que réalité concrète. La capitale 
politique ivoirienne finit par se dissoudre dans une espèce d’espace virtuel pour se 
transformer en une cité spectrale. Grainville évoque à ce sujet une « ville fantôme », un 
« songe de cité » (Grainville, 1998 : 286). Pour conjurer cette prétention de Yamoussoukro 
et d’Houphouët à vouloir rivaliser avec Rome, Grainville dessine une cité presque souillée 
au niveau spirituel qu’il faut réhabiliter par un rituel à l’avenant : « Yamoussoukro sera lavée 
de ses péchés. Tout sera plus neuf, plus joyeux. » (Grainville, 1998 :279). 

Comme on peut le voir, d’un côté, Julien Sorel est victime de l’exclusion sociale. Il 
est non seulement repoussé dans la marge carcérale mais aussi et surtout condamné à la 
peine capitale. De l’autre, la capitale ivoirienne est une cité tantôt honnie par le paternalisme 
néocolonial français, tantôt nié dans ses fondements par le capitalisme nombrilique de ce 
même système. Le ton persifleur du narrateur de Philipe de Baleine dans cette question 
rhétorique est assez révélateur : « Restera-t-il quelque chose des palais libano-saoudiens de 
Yamoussoukro ? (…) Yamoussoukro retournera-t-elle à la jungle comme les capitales 
abandonnées des empereurs mongols ? » (Baleine, 1989 : 143) Pour sa part, Grainville va 
se contenter de préciser que la basilique est principalement l’œuvre de l’architecte libano-
ivoirien Pierre Fakhoury avec la participation de l’ingénieur français Antoine Césario. 
(Grainville, 1998 : 10). Dans les récits, Yamoussoukro est comique et laide comme l’est la 
prétention ! En fait, Yamoussoukro met à mal la vanité de l’imaginaire social paternaliste 
néocolonial. Nous voyons que la différence est tenue entre l’ambition et la prétention. Dans 
ces romans de l’ambition que sont Le rouge et le Noir d’un côté et Le tyran éternel de l’autre, 
il apparaît que toute projection vers l’avenir appelle une lecture diurne et une lecture 
nocturne. La lecture diurne appelle ambition le projet que la lecture nocturne appelle 
prétention. C’est l’évaluation axiologique voulue par le regard qui fait la différence. En 
d’autres termes, la distinction entre l’ambition et la prétention pose le problème de la 
perception. 
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2. Les enjeux de la perception de Yamoussoukro. 
Selon Greimas (1966 : 8), la perception est : « le lieu non linguistique où se situe 

l’appréhension de la signification ». Quant à Jacques Geninasca, il distingue trois types de 
saisie qui marquent les différents degrés de présence du sujet lors de la perception d’un 
objet.: la saisie molaire, la saisie sémantique et la saisie impressive. La perception relevant 
de la saisie molaire prend en compte : « figures, configurations, parcours figuratifs d’une 
sémiotique du monde naturel, concepts, ensemble conceptuels. » (Geninasca, 1997 : 59). 
La saisie molaire est un mode de saisie référentiel qui établit des rapports étroits entre les 
figures et leur référent à l’aide d’un savoir encyclopédique. Dans la saisie sémantique, 
l’observateur établit des rapports de ressemblance et d’équivalence entre les figures à l’aide 
de l’imagination. La perception réalisée lors de la saisie impressive correspond à « des 
ensembles de configurations perceptives corrélées à des syntagmes d’états tensifs et 
phoriques » (Geninasca, 1997 : 71) Il s’agit essentiellement d’une vision esthétique 
fournissant les impressions et les émotions de l’observateur.  

Dans les récits de notre corpus, véritables discours imagotypiques, le narrateur, par 
l’opération de débrayage, laisse l’énonciation à un observateur actantiel qui assume un « 
simple rôle actantiel reconstructible par l’analyse » (Greimas, Courtés, 1986 :156). Cette 
instance est un sujet « délégué par l’énonciateur et installé par lui, grâce aux procédures de 
débrayage dans le discours énoncé » (Greimas, Courtés, 1986 :155). L’observateur actantiel 
s’oppose ainsi à l’observateur actoriel assumant le rôle d’« acteur engagé dans l’énoncé et y 
jouant les rôles propres aux sujets de l’énoncé. » (Greimas, Courtés, 1986 :156). 
L’observateur actantiel tient un discours évaluatif dominé par la « vue subjectivante » 
(Geninasca, 1997 : 200) mais il semble vouloir faire illusion en produisant un discours 
donné comme universel en lieu et place du « discours individuel » (Geninasca, 1997 :203) 
attendu en raison de la subjectivité. Toute la complexité du discours imagotypique réside 
donc dans l’art auctorial de présenter comme objectif et universel des vues subjectives et 
personnelles de l’énonciateur. Prenons à titre d’illustration cet extrait : 
 

C’est partout la revanche de la vie anarchique et populeuse sur les plans d’Houphouët. 
Il avait voulu ériger une capitale solaire. Une Brasilia plantée de buildings de verre et 
de palais de marbre mais, autour de la mosquée et de la gare, contre leurs souches 
vivaces, un pullulement de termitière était né, tramant ses arborescences et ses fouillis, 
essaimant ses baraques et ses lacis. L’Afrique avait repris le dessus, dense, volubile et 
grouillante, faisant la nique au désert de la cathédrale, à la somptuosité de l’Hôtel 
Président. Le bel asphalte des avenues idéales et rectilignes tracées par les architectes 
d’Houphouët faisait place à des squames de goudron suintant, à la caillasse, à des 
bandes de latérite rouge, tel un regain de sang 

 
Grainville (1998 :226-227) 

 
Yamoussoukro est représentée sous l’isotopie du désordre et de la précarité à travers les 
figures « vie anarchique », « ses baraques », « ses lacis », « pullulement de termitière », 
« squame de goudron suintant », « caillasse » « bande de latérite rouge ».  En effaçant toute 
trace de subjectivité dans son énoncé, l’énonciateur non énoncé installe la Côte d’Ivoire et 



 
Modalisation de l’objet de valeur ‘Yamoussoukro’ dans le roman français et Le supplice de Sorel 

 

Mars 2023 ⎜359-370 368 

l’Afrique dans une identité particulièrement dysphorique. C’est ce que montrent aussi 
implicitement la présence du présentatif « c’est » et l’allégorie « L’Afrique avait repris le 
dessus, dense, volubile et grouillante, faisant la nique au désert de la cathédrale » qui donne 
à l’Afrique une connotation dépréciative rendue par les trois adjectifs évaluatifs non 
axiologiques « dense, volubile et grouillante ». Dans cet extrait, la saisie sémantique le 
dispute à la saisie impressive. Par la saisie impressive, l’observateur découvre 
Yamoussoukro et fait la « description expressive » (Adam, Petitjean, 1989, p. 16) sur l’axe 
de la /sensibilité/ à l’aide de ses impressions. L’énonciateur se délecte de cette inflation de 
chaos. Il évalue les investissements houphouétistes et proclame la victoire du désordre et de 
la précarité sur « la somptuosité de l’Hôtel Président ». Il jubile devant l’étendue du chaos : 
« C’est partout la revanche ». La perception relevant de la saisie sémantique donne à 
l’énonciateur de multiplier les constructions imagées : tantôt l’allégorie relevée ci-dessus, 
tantôt la comparaison « tel un regain de sang » qui montre implicitement la précarité de 
l’héritage d’Houphouët. Relisons cet autre extrait : 
 

 Imaginez pour faire une comparaison à l’échelle, que le Général de Gaulle ait décidé 
de transférer la capitale de la France à Colombey-les-Deux-Églises. Les Français 
auraient élevé quelques objections. Mais en Côte d’Ivoire, un chef fait ce qu’il veut. Il 
ferait beau voir, dans cette société restée féodale, qu’un en-bas de en-bas conteste les 
décisions d’un en-haut de en-haut ! 

Baleine (1989 :138) 
 

Dans ce passage du récit de Philippe de Baleine, l’énonciateur s’adresse directement à 
l’énonciataire.  Il l’installe dans l’énoncé à l’aide de l’impératif présent « imaginez ». De ce 
fait, l’énonciateur attribue le rôle de témoin à charge à l’énonciataire-lecteur français. Ce 
dernier est invité à valider implicitement la folie du geste d’Houphouët. Rappelons que le 
transfert de la capitale politique de la Côte d’Ivoire, d’Abidjan à Yamoussoukro a été réalisé 
en 1983, soit six ans avant la publication du roman de Baleine. Dans le roman de Grainville, 
Houphouët, esprit planant au-dessus de Yamoussoukro, prend la parole pour justifier son 
choix politique. Nous avons montré que dans le récit polyphonique de Grainville, le transfert 
de la capitale à Yamoussoukro est pour le sujet Houphouët : « un objet du « vouloir être », 
du « pouvoir-être » et du « devoir-être ». La cité-capitale apparaît dès lors comme un objet 
de valeur à la fois désirable, possible et nécessaire » (N’GATTA, 2022 : 39). Il apparaît ainsi 
que ce choix politique participe de la souveraineté et du patriotisme du leader ivoirien. 
Comme on peut le voir, la méfiance à l’égard de Yamoussoukro rendue par le refroidissement 
statutaire de la capitale politique et administrative ivoirienne ainsi que le discours 
dysphorique sur Houphouët et les Ivoiriens rendent compte de la posture imagologique des 
auteurs de notre corpus. Le comparatiste français Daniel-Henri Pageaux répertorie quatre 
attitudes fondamentales vis-à-vis de l’altérité. Ce sont : la manie, la phobie, la philie et 
l’attitude cosmopolite. Leurs définitions se présentent comme suit : 
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La manie, attitude consistant à tenir la culture regardée comme supérieure à la culture 
regardante ; la phobie qui tient la culture regardante comme supérieure à la culture 
regardée ; la philie, où les deux cultures sont perçues comme complémentaires avec 
possibilité d’échange et l’attitude cosmopolite, où l’échange s’abolit, faisant place à une 
unification entre différentes cultures.  

Pageaux (1989 :71–73) 
 

Il est de coutume de terminer l’analyse imagologique par la détermination de la posture de 
l’auteur ou des auteurs étudiés. Il apparaît ainsi que le discours dysphorique de nos auteurs 
au sujet de Yamoussoukro, d’Houphouët-Boigny, des Ivoiriens et de l’Afrique en général 
trahit une ivoiro-phobie politique dans les récits français qui nous occupent. Cette ivoiro-
phobie politique est d’autant plus accentuée que les récits s’acharnent à faire subir à 
Yamoussoukro « le supplice de Sorel ».  

 
Conclusion 

En définitive, la modalisation de l’objet de valeur « Yamoussoukro » dans le roman 
français se caractérise par un dispositif sémiologique fondé sur un triple refroidissement : le 
refroidissement statutaire de la capitale politique et administrative ivoirienne grâce à un 
discours évaluatif particulièrement dysphorique, le refroidissement biographique de Félix 
Houphouët-Boigny et le refroidissement identitaire de la Côte d’Ivoire et de l’Afrique en 
générale. Le refroidissement statutaire de Yamoussoukro rappelle à bien des égards le destin 
du héros stendhalien, fils de paysan parvenu à se hisser dans la classe bourgeoise grâce à 
un investissement continu. La torture réservée par cette bourgeoisie triomphante à Sorel 
fonde une souffrance spécifique que nous appelons « supplice de Sorel », réservée par des 
privilégiés aux actants défavorisés parvenus grâce à divers investissements à s’élever à leur 
classe sociale. La modalisation de Yamoussoukro révèle ainsi implicitement que la capitale 
ivoirienne est affligée du supplice de Sorel. Une telle modalisation trahit un sentiment 
d’Ivoiro-phobie politique dans l’imaginaire collectif français. 
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